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lnues jours nous jetterons un coup d'œil rapide 
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 (Vins sur la lutte électorale dont notre ville est 

nt le' théâtre ; nous dirons comment nous en-

(î*"f* devoirs du conseil municipal, nos vœux pour 
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tfl* ï l'opposition. 
bs»" . (j'jjui nous nous contenterons de dire quel-

Pour
 i sur l'élection de M. Bergier, notre candidat. 

'P-bs trois partis, légitimiste, juste-milieu et pa-
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taient plus nettement posés ; en aucune élec-
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 camps n'avaient été mieux séparés, leurs parti-

** I serrés : tous trois avaient de belles espérances, 

''•i leurs avaient répondu à l'appel. Les souvenirs de 
• [ mitéavaient recruté une vieille phalange d'hommes 

la révolution de juillet n'est qu'un acte de ré-
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 gg votants avaient porté M. Casati. 

i 'ustc-milieu s'était agité dans tous les sens; intri-
U

'calomnies, promesses, il avait tout prodigué; nulle 

'rt'à laquelle il n'eût frappé, nul étage que ses limiers 

■-sent monté pour porter leurs lettres pleines de men-

'MS-ses commissaires, ses agents, ses valets de ville, il 

Srois en course : il a eu cent voix. 

Vous avons dit aux électeurs, nous, patriotes, qui n'a-
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 j donner: Nous vous présentons pour candidat un 

knmepur, honnête, indépendant par sa fortune et plus 

ncore par son caractère, un homme qui partage nos opi-

vons enfin. Et les électetsrs lui ont donné cent cinq voix. 

U n'avait obtenu la majorité ; le juste-milieu s'est mis 

itnouveau à l'œuvre : quêteur et mendiant, il a sollicité 

k votes légitimistes ; il a été honteusement repoussé. 

-nous plaisons à rendre justice à des hommes dont les 

■iacipes sont diamétralement opposés aux nôtres, les légi-

stes sont restés fidèles à leur opinion. 

Le juste-milieu a été battu et notre candidat a été pro-

amè avec 112 voix , sept de plus que le premier jour. 

Irez-vous dire encore que nous ne sommes qu'une 

jeijoée, que nos opinions n'ont point d'écho , que partout 

wnous repousse comme des perturbateurs ?— Vous savez 

ton que vous mentez ! Vous saviez bien , quand vous fai-

kribuer, à la porte même de la salle d'élection, une 

rtimprimée où vous parliez d'intrigues, vous saviez bien 

«étiez les seuls intrigants qui s'agitassent. Vous 

avezcraque dans cette cité de Lyon , que tant de boulets 

od labourée, que l'impéritie de ses magistrats a livrée à 

lut de malheurs, tout patriotisme était éteint, toute op-

|«itioni morte, toute opinion libre et indépendante réduite 

luvoir ni organe , ni espérance, 

fous vous êtes trompés. Lyon veut le calme ; il en a be-

j<-pour son industrie , pour son commerce. Nous ferons 

nos efforts pour le maintenir toujours. Mais Lyon veut 

conseillers municipaux qui s'occupent des affaires de 

« oramune et non des leurs , des hommes qui sachent 

j&qm et pourquoi on paie des taxes accablantes et com-
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 ^'argent, prix des sueurs de ses enfants ; 
■«candidats, que les électeurs ont honorés de leurs li-

"asuirrages, auront le courage de remplir celte tâche. 

ÉLECTIONS MUNICIPALES. 

SECTION DE PIERRE - SCIZE. 

Deuxième tour de scrutin. 

Nombre des votants, 82 

M.Falconnet, 62 
M. Briandas, 

M. Phélip, 4 

Voix perdues , 2 

SECTION DU JARDIN —DES - PLANTES. 

Les électeurs de cette section se rassembleront demain 

vendredi, à neuf heures du matin, dans la salle de Henri 

IV, à l'Hôtel-de-Ville, pour nommer un conseiller muni-

cipal, en remplacement de M. Morel, démissionnaire. 

Le candidat patriote est Mi PHILIBERT PERRIN. 

UNE DISTRIBUTION DE PRIX A L'INSTITUT DES SOURDS-MUETS. 

Lorsqu'à travers les paisibles études et les peines si passagères 

d'une insouciante jeunesse, nous avons enfin acquis dans la so-

ciété une position, but éternel de nos premiers désirs ; lorsque, 

secouant joyeusement la poussière des bancs, nous sommes 

parvenus à ne devoir notre existence qu'à notre seul travail, 

il nous arrive parfois de jeter un regard en arrière et de com-

parer notre situation présente, avec ses amers déboires, ses 

tristes déceptions, à notre vie passée , où, au milieu de quel-

ques épines qui entravaient notre marche, nous n'avions pas du 

moins cette cruelle pensée qui se dresse incessamment à nos 

regards, qui aggrave nos peines et empoisonne nos joies, la 

pensée du lendemain ! El n'est-il point doux alors de se trans-

porter à l'une de ces brillantes solennités , où nos jeunes ambi-

tions s'agitaient fortement, où nos cœurs battaient avec vio-

lence au moment de voir décerner une couronne , récompense 

tant désirée, qui devait indemniser de ses veilles et de ses tra-

vaux un lauréat de seize ans , tout rouge d'orgueil et de bon-

heur ! Pour moi, quoique celte époque ne soit pas encore bien 

éloignée de moi, je ne me rappelle point sans émotion ces doux 

anniversaires, et, en écoutant aujourd'hui les discours d'usage, 

je me souviens de nos trépignements et de nos murmures à ces 

lectures préliminaires que nous trouvions si longues. 

J'ai assisté l'autre jour à l'une de ces cérémonies, et je sens 

le besoin d'épancher les émotions étranges que me fit ressentir 

le spectable qui se déroula devant moi. Figurez-vous une large 

et vaste enceinte en plein air, disposée en amphithéâtre; au 

fond , une table chargée de prix; des deux côtés, des bancs sur 

lesquels étaient rangés ces intéressants et malheureux enfants 

à qui une nature avare a refusé deux sens et qu'elle a privés des 

plus douces sensations delà vie. Mais aussi quelle expression ap-

paraît sur ces jeunes visages! que d'idées jaillissent de ces regards 

si mobiles et si vifs ! que de pensées se font comprendre dans 

ces gestes gracieux et multipliés! Car pourquoi ne serait-il 

point permis de supposer qu'en leur enlevant, pour ainsi dire, 

ta moitié de leur existence, la nature leur a départi en échange 

un esprit plus fin , une organisation plus nerveuse et plus 

forte , une plus large portion d'intelligence ? N'est-il point 

i vrai, en effet, que l'homme qu'un accident funeste a privé d'un 

bras ou d'un œil retrouve dans celui qui lui reste ou la vi-

gueur et l'adresse de ses deux membres , ou l'énergie et la sub-

tilité des deux organes de la vue ? 

Que ce ne soit point là une preuve, mais bien une simple 

présomption, je l'accorde. Et cependant, si vous aviez assisté 

■ comme^moi à cette touchante cérémonie, la même pensée vous 

serait venue sans doute. Les paroles me manquent pour dépein-

dre ces jeunes filles, vêtues de noir et de blanc : — de noir, parce 

qu'elles ont pris d'avance le deuil de toutes les jouissances du 

monde, de toutes les joies de la vie ; de blanc, parce que celte 

couleur est le symbole de la virginité de leur ame ; —ces enfants 

qui s'élancent au premier signe et viennent étaler leur science 

avec une vérité frappante pour tous les assistants, entendant 

le sens d'une longue phrase à quelques gestes multipliés avec 

une incroyable rapidité, comprenant un regard, saisissant la 

parole au seul mouvement des lèvres. 
C'était là, croyez-moi, une attendrissante solennité. C'était 

une même et universelle émotion qui parcourait tous les rangs 

de l'assemblée, à l'aspect d'un si immense résultat obtenu de 

ces organisations d'abord impuissantes et imparfaites. Mais 

aussi quelle vertu pieuse et bienfaisante , quel travail persévé-

rant, quelle inaltérable patience il a fallu déployer pour initier 

à la vie et aux secrets de la science ces intéressantes victimes ! 

Combien est noble et généreux le dévouaient de ces hommes 

qui sacrifient courageusement tous leurs instants et consacrent 

leurs jours à donner en quelque sorte une existence aux mal-

heureux élèves dont ils ont entrepris l'instruction! Aussi, l'in-

stitution de l'abbé de L'Epée est-elle l'une des plus véi lueuses 

conceptions que le génie ait pu engendrer, l'une des pensées 

les plus belles qui fassent honneur à l'humanité. E. L. 

La loge maçonnique des disciples de Fénélon , Orient de 

Paris , a ouvert pour les ouvriers sans travail de Lyon une 

souscription qui a produit 50 fr. La réunion philanthropi-

que de Longwy y a joint 15 fr., et le total de 65 fr. a été 

envoyé à la loge d'Equerre et Compas, à Lyon. Cette loge 

a Yersé cette somme à la souscription ouverte au Censeur 

pour les ouvriers lyonnais. Nous remercions ces diverses 

loges et nous les engageons vivement à continuer leurs 

louables sacrifices, car il y a dans nos murs bien des mi-

sères à secourir. 

On nous adresse la lettre suivante : 

Nyons, 22 août 1837. 

Monsieur le rédacteur, 

La corporation des avoués attend depuis long-temps sa con-

stitution définitive, et il est à déplorer que la question si sou-

vent soulevée au sujet de la désastreuse ordonnance du 27 

février 1822 n'ait point encore été tranchée par une loi qui leur 

eût donné des garanties de stabilité et d'indépendance, en 

fixant irrévocablement leurs droits et leurs attributions. 

Le tribunal de Nyons (Drôme) vient de rendre, à rencontre 

des avoués de noire ville , une décision qui porte une grave 

atteinte à leurs intérêts. Favorable aux prétentions de trois 

avocats, il vient d'enlever au corps des avoués le droit de plai-

doirie, ne leur laissant pour toute consolation que les incidents 

relatifs à la procédure et les demandes de nature à être jugées 

sommairement. Cette décision, exécutoire après les vacations, 

leur permet de plaider encore une huitaine. 

Cette mesure, qui n a été provoquée que par esprit d'un mo-

nopole égoïste, pour ne rien dire de plus, n'a pas manqué d'ex-

citer l'étonnement et le murmure des officiers ministériels que 

la sentence doit atteindre, el auxquels elle ravit inopinément le 

droit sacré de la défense. 

Heureusement , MM. les avoués se trouvent placés dans des 

circonstances les plus favorables; car, pour faire infirmer une 

décision si soudaine et si insolite, ils n'ont qu'à invoquer une 

des dispositions de la fameuse ordonnance que MM. les juges 

ont prise pour fondement de leur jugement. L'article qui les 

protège , et qui établit une exception en leur faveur, est celui 

qui leur permet de plaider toute espèce d'affaires toutes les fuis 
que les avocats ne sont pas en nombre suffisant pour l'expédi-

tion des causes. 

Or, quels que soient les motifs qui aient déterminé MM. les 

juges à enlever aux avoués attachés à leur tribunal une de leurs 

plus belles attributions , nous avons lieu de croire que leur dé-

cision ne pourra être maintenue dans l'état des choses. Il est à 
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^nsion des Français en Espagne est jugée. Nous ne rc-
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°n rapport, pénétra en quelques instants 

dans les provinces les plus éloignées, dans les hameaux les 

plus déserts. Partout l'agriculture fut abandonnée; et si la 

bêche ne resta pas inactive au milieu des sillons qu'elle était 

destinée à féconder, c'est que chaque laboureur s'en était fait 

une arme. Grandis avec le danger et devenus soldats par pa-

triotisme, fermiers, marchands, moines, étudiants et nobles 

rivalisèrent de courage, de zèle et de désintéressement. Le mu-

letier Francesco ne fut pas le dernier à dérouiller son espin-

gole. En vain Inezilla mouillait de ses larmes le visage de son 
amant et lui disait : 

— Que peuvent tes deux bras pour l'Espagne, Francesco? 

Repousseras-tu seul les soixante mille Français répandus dans 

nos provinces? Ta participation décidera-t-e'lle d'une seule vic-

toire? Et la croix et les grades que tu peux conquérir sur 

un ckamp de bataille vaudront-ils jamais les caresses d'Ine-
zilla ? 

Francesco secouait tristement la lélc. 

— Un trône ne les vaudrait pas, mon »mour, reprenait le 

jeune muletier; mais les Français pillent nos églises, ravagent 

nos terres et déshonorent -nos femmes. Souffrirons-nous tran-

quillement celte oppression et ces exactions infâmes, et pou-

vons-nous sans lâcheté conduire nos mules ou nos charrues, 

tandis que le canon gronde à Madrid et que l'on se bat dans les 

montagnes? 

Ces raisons n'étaient guère du goût d'Inezilla. Comme toutes 

les femmes qui aiment, la jeune Espagnole ne comprenait pas 

qu'aucun intérêt put entrer en balanceavec celui de sa tendresse; 

mais fortifié dans sa résolution par le sentiment de son devoir, 
Francesco restait inébranlable. En effet , une proclama-

tion de la junte de Séville avait fait appel à tous les patriotes 

espagnols pour qu'ils s'enrégimentassent en corps isolés dans 
leurs provinces. Les alcades avaient été chargés, par le gouver-

nement général, de recueillir les enrôlements et de fournir des 

armes à tous les volontaires qui en auraient besoin. Francesco 

fut désigné pour aller joindre l'armée de CaslagnDs, dans l'An-

dalousie. Quand le jour de la séparation fut arrivé, le jeune 

guérillero s'approcha d'Inezilla, agenouillée devant une petite 

madone. Il se prosterna à ses côtés el lui dit en lui tendant 

• une ffieur blanche en laiton : « Tiens, c'est la rose de sainte 

Cécile. L'archevêque de Barcelone en fit don à ma mère le jour 

de son mariage ; conserve-la en souvenir du pauvre Francesco, 

elle nous portera bonheur à tous les deux ! » 

En disant ces mots, le jeune Espagnol s'arracha des bras de 

maltresse et se mit à marcher précipitamment; mais ce ne fut 

pas sans retourner plus de vingt l'ois la tôle, et sans envoyer 

sur ses doigts quelques baisers mouillés de iarmes à la jeune 

fille. Inezilla suivit son fiancé des yeux tant qu'elle put l'aper-

cevoir , et il avait depuis long-temps disparu, qu'elle agitait 

encore la rose blanche de sainte Cécile. 

II. 
Le siège de Saragosse avait eu lieu. Les habitants s'étaient 

défendus avec une admirable opiniâtreté: ils avaient, comme 

les Français au siège de Calais , ramassé les boulets rouges qui 

labouraient leurs remparts, et les avaient renvoyés , brûlants 
encore, dans la tranchée des assaillants. L'Espagne de Charles-

Quint et d'Isabelle de Caslille n'eut pas de plus énergiques 

dévoùments et de plus héroïques résistances. Malgré les triom-

phes des Français dans le royaume de Valence et dans l'An-

dalousie , les Espagnols avaient prouvé qu'une nation à demi 

vaincue , el dont le territoire est couvert d'une armée ennemie, 

est toujours en état de faire une guerre de détail qui , avec le 

temps , peut devenir fatale à ses envahisseurs. Quoi qu'il en 

soit, le trône abdiqué à regret par Charles IV n'avait pis été 

plus solide sous les pieds de Ferdinand VI, et Joseph Bona-

parte , non sans jeter un regard de lerreur autour de lui , ve-

nait de ceindre celte e.ouronne épineuse. La plopart des bandes 

de guérillas éparpillées dans les montagnes se décomposèrent 

momentanément, afin de recevoir de la junte suprême une 

direction plus régulière et plus efficace , et ces jeunes soldais 

d'une heure, qui avaient rivalisé de courage avec les vieux 

grognards d'Austerlitz, regagnèrent le foyer domestique , la 

tète à demi tournée vers le champ de bataille qu'ils abandon-

naient, et bien déterminés à rompre celte Irève illusoire au 

premier appel qui partirait du gouvernement central de Sé-
ville (1). 

j (1) Les guérillas se partagèrent le royaume, et chacune de ces bandes 

fit aus Français , duiu la province qui lui était désiguéo , tout le mai ima.-



remarquer que le barreau de Nyons ne se compose que de cinq . 
avocats, dont trois seulement suivent les audiences (et parmi 
eux se trouvent deux stagiaires). Il est donc fort douteux que 
le petit nombre de ceux qui se livrent à la plaidoirie puisse j 
suffire pour la prompte expédition des affaires. A aucune épo-
que , on n'a songé de ravir aux avoués la faculté de plaider 1 

certaines affaires d'un minime intérêt. Cependant, dans notre , 
petite ville, le nombre des avocats s'est élevé jusqu'à huit. Plus 
tard , nous avons vu leur banc désert , et jamais les affaires ! 
n'ont été en souffrance , jamais l'administration de la justice n'a j 
éprouvé (les lenteurs et du retard. Sur six avoués attachés au j 
tribunal , pas un ne se trouve inoccupé , et en général ils rem- ; 
plissent avec zèle et distinction les fonctions honorables de leur j 
charge. Le président de leur chambre compte plus de trente I 
ans d'exercice durant lesquels il n'a cessé de se concilier l'es- ; 
lime publique par sa sévère probité , son généreux désintéresse- ; 
ment et sa délicatesse à toute épreuve. Son talent n'a pas moins 
contribué à lui conquérir l'a confiance d'une nombreuse clientol-
le. Et après une si longue carrière consacrée aux travaux péni-
bles de son état, après avoir constamment honoré les fonc- I 
lions de son ministère, que loi reste-t-il? Le modeste rôle de 
la postulation , le fastidieux travail de la procédure. i 

Agréez, etc. _________ 

Depuis quelques jours l'on s'occupe à faire une route qui prend 
au n» 64, rue de Trion, à St-Just, et doit aller déboucher sur le 
chemin près de Loyasse. Déjà des murs ont été abattus et des 
arbres déracinés ; tout fait présumer que ce passage sera bientôt j 
livré au public. i 

 — t 

Les travaux du chemin de l'Observance à Loyasse sont pres-
que achevés. Dans la partie inférieure , il ne reste plus à opérer 
qoe la démolition d'une maison. Une brigade de terrassiers, com- I 

posée en grande partie d'ouvriers en soie, la seule qui reste des i 
cinq brigades que l'on employait à la confection de ce chemin, '' 
a terminé ses travaux celte semaine. 

Mardi , vers dix heures du malin , un petit garçon de 10 à 11 

ans, que ses parents envoyaient journellement ramasser du menu 
bois , et qui allait habituellement sur les bateaux chargés de j-
charbon amarrés à la Mort-qui-trompe , près le pont du Change , '. 
a voulu malheureusement passer sur la bande d'un baleau , le . 
pied lui a glissé et il est tombé dans l'eau. Le lit de la rivière i 
étant très-profond en cet endroit cl le courant rapide , il a été ] 
impossible de lui porter aucun secours. Son corps n'a pas élé re- \ 
trouvé; on a pu seulement retirer le panier qu'il portait. Nous [ 
ne savons pas encore à quelle famille appartenait ce malheureux 
enfant. 

MARSEILLE. — Dans la journée d'hier lundi, l'état civil a en- I 
registré 78 décès, savoir : r 

Décès cholériques. — Enfants, 13 ) i 
Adultes, 36 ( *w a 

Décès ordinaires. — Enfants, 15 l
 00

 r 
Adultes, 14 j 2S t 

78 

Celte liste comprend 26 heures au lieu de 24. ( 

Les médecins paraissent s'attendre à une diminution dans le I 
chiffre de demain, le nombre des cas ayant élé, disent-ils, moins | 
considérable aujourd'hui. I 

—On nous a assuré hier au soir que 17 cas de choléra, sur les- ' 
quels 6 décès , avaient eu lieu à Aix ; nous n'avons pas pu vé-
rifier dans quelle journée ces cas s'étaient manifestés et savoir i 
jusqu'à quel point ce bruit est fondé. 

— On ajoute que quelques cas se sont déclarés à Châleau-
Gombert el à St-Loup, dans la banlieue. 

AVIGNON, 27 août. — Quelques cas isolés de choléra se sont 
manifestés, dit-on, sur quelques points du département de 
Vaucluse; mais il est difficile de savoir au juste s'il s'agit réel-
lement du choléra asiatique. Nous avons acquis la certitude que 
plusieurs décès, qui avaient été attribués de la manière la plus 
formelle à ce mal, ont été positivement reconnus pour avoir 
été causés par des fièvres putrides. 

D'après des lettres directes, nous devons démentir la pré-
tendue apparition de l'épidémie à Tarascon et à Arles. Nous 
devons ajouter, en ce ce qui nous concerne particulièrement, 
qu'ici, malgré une longue sécheresse et des chaleurs élouf-
lantes qui font journellement monter le thermomètre Rèau-
mur à 28 et 29 degrés, l'état sanitaire est des plus satisfaisants. 
On remarque peu ou point de ces maladies du tube digestif, 
résultats habituels de semblables chaleurs , el la mortalité est 
moindre qu'elle n'était à pareille époque de l'année passée. 

Nous approchons d'ailleurs du terme de celle température 
extrême, cl il est facile, en attendant, d'en annihiler les effets j 

nar quelque attention sur soi-même et sur son régime, en eyi- . 
tant les excès de toute sorte , et surtout ceux des boissons dé-
bilitantes auxquels on est naturellement enclin en celle saison. 
Si nous nous rappelons , d'autre part, que la précédente inva-
sion du choléra à Marseille, dont nous éprouvâmes aussi quel-
ques atteintes , eut lieu beaucoup plus lôt, et que tout fâcheux 
symptôme disparut à l'arrivée des fraîcheurs, nous trouverons 
pour nous dans cette remarque un nouveau gage de sécurité. 

— On nous écrit de Perpignan que, le 25 du mois, un soldat 
du 26e est mort du choléra dans celte ville. La môme lettre 
confirme les cas de choléra signalés à Collioure et suivis égale-

ment de décès. 

! — Nous regrettons d'avoir à annoncer que le choléra , qui 
j avait déjà fait quelques victimes dans la banlieue, s'est déclaré 
: d'une manière violente dans la commune d'Allauch. Malgré la 
• position élevée et salubre de celte petite ville, plusieurs cas 

mortels ont eu lieu sur des habitants même du pays. En 1835, 

Allauch avait échappé à la maladie. 

S — Le Garde national annonce que, vendredi dernier, six 
cas de choléra, dont trois suivis de décès, ont eu lieu à Au-

i bagne. 

NOUVELLES D'AFRIQUE. ' 

(Correspondance particulière du Toulonnais par le Styx.) 

Bone, 22 août. 

L'expédition de Constantine partira du 15 au 20 septembre. 
M. le gouverneur-général est toujours à Ghelma. 
Il y a , soit au camp soit à l'hôpital militaire de Bone, onze 

cents malades. 
On compte sur notre rade près de 80 navires marchands. 
La gabare la Durance esl arrivée. 
Le brick le Palinure est parti pour Tunis, et le bateau à va-

peur le Papin pour Alger. 

— Le beau-père du bey Youssouf ainsi que la femme de ce 
dernier vont partir pour la France, afin d'y rejoindre, l'un 
son beau-fils, el l'autre son époux. 

Ces malheureuses gens vivaient dans la maison de l'ex-bey, 
au milieu de ses meubles; tout vient d'être saisi, maison et 
mobilier, et ils sont obligés de fuir cette habitation où ils don-
nèrent l'hospitalité à un fils de France. 

BONE , 22 août. — Depuis le 1er juillet jusqu'à ce jour il est 
arrivé dans notre port plus de 80 bâtiments marchands nolisés 
par le gouvernement et chargés de mulets et de chevaux venant 
de Marseille, d'Oran, de Port-Vendres et d'Alger; ces chevaux 
et ces mulels sont destinés aux divers corps expéditionnaires; 
la rade esl encore aujourd'hui encombrée de navires. 

Il y a deux jours tout était à la paix. M. le gouverneur-géné-
ral se croyait assuré de traiter vaille que vaille avec Achmet ; 
il portait avec lui pour plus de 200,000 fr. de cadeaux; mais 
aujourd'hui tout est changé: Achmet demande la guerre, et 
nous voilà forcés par un barbare à reprendre le rôle qui nous 
convient le mieux. La Providence esl grande. Le matériel d'ar-
tillerie et du génie continue à être évacué sur Ghelma. 

Le génie militaire travaille à faire démolir l'ancienne porte 
de la marine, avec tous les magasins contigus, pour en cons-
truire une autre; les travaux vont bien lentement, et la voie 
publique, reste embarrassée par les décombres. On aurait mieux 
fait de rétablir les logements militaires qui sont dans un état 
déplorable. 

Le baleau à vapeur le Papin venant d'Alger avait à bord 
M. le maréchal de camp llulhières qui vient commander une 
brigade de l'armée expéditionnaire. Il a aussi amené un grand 
nombre d'officiers d'ordonnance et d'état-major, et des militai-
res appartenant aux divers corps de la division. 

Le bateau à vapeur le Styx nous a apporté un renfort d'of-
ficiers de sanlé dont nos hôpitaux avaient grand besoin. 

{ Toulonnais.) 

On lit dans l'Ami de la Charte de Nantes : 

L'explosion de la salle d'artifices de Vincennes et l'épouvan-
table catastrophe qu'aurait causée l'explosion de la grande 
poudrière , si elle n'eût été préservée comme par miracle , at-
tirent nécessairement notre attention sur la poudrière de Nantes, 
renfermée dans le château situé au milieu de la ville. 

Nous avons déjà demandé que la poudrière de Nantes fut 
transférée hors des murs , et notre voix n'a pas été entendue , 
bien qu'elle n'ait trouvé chez les habitants que des approba-
teurs. Nous avons appuyé celte réclamation sur des décisions 
gouvernementales prises en faveur d'autres cités, dont les pou-
drières ont été enlevées comme menaçant la sûreté publique; 
mais des influences étrangères aux intérêts de Nantes bien en-
tendus ont contrebalancé l'influence de ces exemples, el la 
poudrière continue de menacer notre ville. 

Nous revenons aujourd'hui sur CPÙT' ~~~^^S 

térons notre demande : nous disons rni-n?",?51'011 , et „„ 
relègue pas à l'extérieur la poudrife
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Le château de Nantes peut donc sauter un
P
 . 

par la foudre, soit par un accident quelconque ?d? fois,Wi 
saslreux événement qu'il faut prévenir. ' 1 c esl ce 

NOUVELLES DU LEVANT. 

SMYBWE , 28 juillet. — On a encore signalé "re< i„ 
quelques bateaux pirates dans les environs du l

n
\P dpr»i«n 

raitty. On pense que ce sont les mêmes dont noiK.l <li^ 
occasion de parler dans les précédents numéros n.r*^» 
de I impunité qui leur est laissée , exploitent ce< in,'

 ProfiLi»t 
les premiers jours de la semaine, une petite goèiVn

 ?es' u«s 
été dépouillée , et une antre tentative sur un brirl 3"

s
 « 

échoué par l'arrivée de deux antres bâtiments D„ » 
voyageur, arrivé ces jours derniers de Grèce

 a
 anim?

8
 * *» 

l'amiral Canaris avail reçu l'ordre de se mettre à la "* 
des pirates avec quelques bâtiments légers. P°ursuiij 

Notre correspondance d'Alexandrie , qui nous est 
par le dernier paquebot, porle la date du 18 juillet ^Vr"'' 

met-Ali se trouve toujours en Candie avec la miienr» 

la flotte , el Ibrahim-Pacha , de son côté , esl retourné """c^ 
avec quelque hâte, malgré le mauvais état de sa sanl* 
en dépit des injonctions du cabinet anglai», toute i» n ' 
égyptienne est sortie , moins les bàlimenls que leur mai «■ • 
empêche de tenir la mer. «vaisetai 

*"-—~--—~^ —-

Faits Divers. 

La magistrature vient de faire une perte cruelle M t 

Hérain , président à la cour royale du Paris, membre dit 1 
Légion-d'Honnetir, est mort en sa maison , rue di Larn' 

chefoucauld, n» 9, le 23 août. Le service funèbre a"eu |i
e

" I 

lundi 28 août, â neuf heures du matin, eu l'église de Noir»! ' 
Dame-de-Lorelte. 

—Sur la demande formée par les marchands sédenta 

de Narbonne, le tribunal de commerce de cette ville aV 

damné, par jugement du 22 août, le sieur Astruc (Moïse-

Amédée) à cesser la vente à l'encan qu'il avait commencée I 
la veille et à lous les dépens. 

— Le journal la France annonce que le général Donna-

dieu, dernièrement condamné par la cour d'assises etdoot 

le pourvoi a été rejeté par la cour de cassation, a été arrête 

à son domicile et écroué à Ste-Pélagie pour y subir a 
peine. 

— M. Gretsch , conseiller-d'état russe, a été chargé par 

son auguste maître d'envoyer des articles à la presse fran-

çaise , pour faire ressortir les bienfaits du gouvernement ! 

de Nicolas auprès des Français quinelesout pas cm 

assez appréciés. Comme ces articles doivent êlre soumit! 

auparavant à la censure impériale , M. Grelscli a d mm: j 

préalablement à son gouvernement l'autorisation de coi* 

dure le traité avec deux journaux, lesquels avaient M 

mis en rapports avec lui. 

Ainsi, deux, feuilles françaises , l'une quotidienne et or-l 

ganedu ministère, l'autre s^mi-mensuelle, subiront la cen I 

s ure russe. 

— On écrit du canton de Glaris : 

Trois paysans des Obbordberge, près Linthal, ont fait tal 

semaine dernière l'heureuse ascension du montïoili , 

jusqu'alors passait pour inaccessible. Ils ont arboré sur 11 

cime un petit drapeau qu'au moyen de télescopes on aper-

cevait distinctement depuis les bains de Stachelberg. Le « 

courant, M. F. Durler , de Zurich , accompagné des mem« 

moutagnards , a opéré cette ascension, après avoir passe i* 

nuit sur l'Obersandalp. A une heure de l'après-midi,» 

voyait un drapeau rouge flotter sur la cime de celui nio - i 

tagne. 

— M. le ministre de l'intérieur , dans une circulaireq 

m. 
Parmi ceux des patriotes qui laissèrent reposer pendant quel-

ques mois leur cspingole, pour aller recueillir le dernier baiser 
d'une mère mourante et sécher les larmes d'une maîtresse dé-
solée , aucun n'était plus impatient que Francesco de regagner 
le petit village de Mejorada. Neuf mois s'étaient écoulés de-
puis son départ. Acleur et témoin des principales affaires qui j 
signalèrent la seconde invasion des armées françaises, Fran- j 
cesco s'était fait remarquer par son intelligente audace, et il 
rapporla à Mejorada une décoration et deux blessures, gagnées ! 
sur le champ de bataille. Il arriva le 2 octobre 1808 à Alco- i 
vendas. Dppuis un mois , un régiment de dragons avait établi | 
garnison dans cette pelite ville , et quoique les habitants regar-
dassent d'un mauvais œil cette occupation , trop peu nombreux 
pour s'y opposer, ils n'avaient encore dirigé contre les Fran- j 
çais aucun acte d'hostilité. 

Il était tard au moment où. Francesco entra dans la ville , et j 
la posada dans laquelle la fatigue le força de s'arrêter n'était j 
plus occupée que par deux officiers de dragons qui, les jam- ' 
tes étendues , fumaient silencieusement et n'interrompaient j 
cet exercice que pour caresser une moustache jeune encore ou 1 

pour vider un verre de vin d'Espagne. Le guérillero fronça le ; 
sourcil en apercevant cet uniforme détesté. Il jeta sur les deux ; 
Français un regard dédaigneux qui eût fait honneur à un vieil : 

hidalgo de la Navarre ou de l'Aragon ; puis il alla se placer au 
fond de la salle , après s'être enveloppé plus étroitement de j 
son manteau. 

Le plus jeune des deux officiers posa sa pipe sur la table. 
— Nous voilà donc enfin ,dit-il, dans cet Espagne que nos 

rêves universitaires avaient enveloppée de tant de poésie. Je 
t'avoue qu'après avoir vu ce pays à travers les pages brillantes 
de Lesage et de Cervanlès, la réalilé m'a paru bien repoussante. 
Il n'y a guère ici que le ciel et les femmes qui ne m'aient pas 
désenchanté. 

— Oui, reprit l'autre en souriant; mais tu oublies de dire 

que lu ne les as pas trouvées aussi complaisantes que nos Fran-
çaises. Il est dur , après avoir apprivoisé les plus austères ver-
tus de Paris, de venir échouer contre l'entêtement d'une ser-
vante d'auberge espagnole... 

Le guérillero devint plus attentif. 
— Non pas, moucher, répliqua le premier interlocuteur; la 

forteresse a élé mieux et plus long-temps défendue, mais elle a 
fini par capituler. 

Il prit sa pipe, la bourra, et après l'avoir rallumée : 
— C'est un chapitre de plus à l'histoire de mes conquêtes. 

; Imagine-loi , repril-il en posant son sabre entre ses jambes , 
j imagine-toi une jolie paysanne, à la peau brune et colorée, aux 
I yeux noirs, à la voix douce; seize ans; enfin, orpheline de 
' père et de mère... 
i Francesco était devenu très-pâle. 

— Nos camarades font l'amour à la vandale , reprit l'officier 
i français, el leurs caresses sont souvent ensanglantées. Tel n'est 
| pas mon mon système. Il vaut mieux tourner une position que 
1 de la prendre d'assaut; et, en fait d'amour, Lovelace est mon 
; Dieu. La petite a bien répandu quelques larmes el fail quelques 
' difficultés; mais quoique l'on prétende qu'ici les femmes por-
I lent des stylets à leurs jarretières, j'en ai été quitte pour quel-
; ques morsures insignifiantes et pour quelques coups d'ongle 
i inoffensifs. Quoi qu'il en soit, sur mon honneur! cette servante 
' d'auberge pouvait êlre couronnée rosière à Mejorada. 

Le verre que tenait Francesco éclala enlre ses doigts. Il al-
I longea la main sur une table voisine de la sienne et prit un 
i couteau dont il examina soigneusement la pointe. 
! — As-tu une preuve de ce que tu avances? demanda l'autre 
j dragon d'un air de doute. 

— Une preuve !... murmura Francesco les dents serrées. 
L'officier rolourna la tête vers l'Espagnol ; mais en voyant 

s celle figure pâle et décomposée, ces yeux étincelants, ces lèvres 
j tremblantes, il eut un instant d'hésitation. 

— La voici, dit-il en découvrant une rose blanche, artificielle, 
; à demi cachée sous le ruban de sa croix d'honneur. 
; Francesco franchit en un seul bond l'espace qui le séparait 
, de la table des deux officiers, et tomba droit et menaçant de-

vant le dragon. 

— Celte rose esl à moi! s'écria-t-il d'une voix sourde. 

— Qui es-tu donc pour parler ainsi? 

— Qui je suis ! je suis le fiancé d'Inezilla ! . ^ 
— Oh! oh ! je te comprends, reprit le dragon en es aï ^ ^ 

sourire ; nous avons ici deux sabres parlaitement aun , 
lune nous servira de second témoin. Es-tu prêt T . y |

f 

— Non, reprit l'Espagnol avec une sanglante ,r"" ' a je | 
sort te favorisait, Inezilla continuerait à être ta
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serais deux fois victime. Les chances ne sont pas
 D
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officier! •
 (

 j la gorge 

En prononçant ces mots, Francesco saisit son ■
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et le frappa d'e deux coups de couteau, sans que ■
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du malheureux Français eût eu le temps uaITe
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l'assassin. Le jeune Espagnol contempla sa
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 qui d» 
plaisir farouche; puis se tournant vers 1 autre u

 un 
rigeail sur lui le canon d'un pistolet, il lui u 

sourire : -i-i: 
— Casse-moi la tête : tu me rendras service.
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server. Joseph Bonaparte, qui, sous ^ frère aine. -, 
la fermeté, n'élait pas même 1 onmre
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mies, à son inquisition, a sai no
 Urall

 jutfUM \ai0S* 
persuadé en un mot qu on ne sou

 ce>
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l'assassinant, voulut essayer de ia 

ginabte. Elles rendaient compte de leurs opérations à la junte suprême de 
Séville, devenue, d'après d'anciens règlements, le centre du gouverne-
ment général du royaume. 
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 été repoussée. Un opposant a objecté trés-
u' 'il que le vin de Champagne devant jouer un
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*^°le dans cette affaire , il n'était pas prudent d'ex-

jg dames aux funestes effets d'une orgie. L'argu- * 
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i' mpereur de Russie a quitté Saint-Pétersbourg le j 
I -.,

 our
 se rendre dans les provinces méridionales de

 ( 
L'impératrice a également quitté Saint-Péters- J 

UJjjur se rendre à Moscou. 

Nous lisons dans l'Echo du Peuple de Poitiers, du 29 

^Depuis bientôt six mois que M. Gougeard , notre gé-

• est en prison, nous sommes dans une incertitude 

^'.M

 ft n0
iis sommes chaque jour à regretter que la 

5" brè des mises en accusation ne nous ait pas renvoyés 

\M I la cour d'assises , au lieu de se prononcer favora-

ïnentà notre égard. Il y a long-t<>mps que notre sort se-

idécidé; nous aurions été appelés devant nos pairs , et 

monde sait bien quel eût été le verdict qu'ils eussent 

• idu Aujourd'hui telle est la fausseté de notre position , 

• dioiis ne pouvons espérer obtenir justice que lorsque ce 

Ùiaie bon plaisir de MM. les gens du roi. Que M. le pro-

IUflf-rénéral y songe bien , c'est sur lui que retombera 

j jul l'odieux de la manière d'être de MM. les justiciers 

i-a-vis noire gérant. Puisque l'emprisonnement est une 

i mesures pénibles de notre législation , ne serait-il pas 

lii'on fit en sorte de le faire durer le moins de temps 

«ble? L'avenir n'est à personne, monsieur le procureur-

al, et jamais l'on ne se joue impunément de la liber-

ii des hommes 1 » 

-Voici comment sont distribués sur le sol de France 

loi régiments d'infanterie , de cavalerie et d'artil-

lerie: 
lnfjnlmi! de ligne.— 1er régiment à Oran , 2e Paris , 3e 

I Sa'ml-Omer, 4e Grenoble, 5e Angers, 6e Avesnes , 7e Van-

ie,8<Ljon, 9« Périgueux , l()e Paris, lie Alger, 12e 

Marseille, 13e Bastia, 14e Phalsbourg, 15e Nancy , ICe 

i S«sbourg, 17e division des Pyrénées-Orientales, 18e Mar-

19e division des Pyrénées-Occidentales , 20e Lorient, 

ïl'ïlâeon, 22e Grenoble, 23e Oran , 24e Oran, 25e Nantes, 

•Perpignan,27e Versailles, 28e La Rochelle, 29e Versail-

K» Besançon, 31e Lyon, 32e Metz, 33e Douai, 3V= Di-

V Cherbourg, 36e Chollet, 37e Quimper, 38e Or-

*«t Blois, 39e Montbrison, 40« Caen , 41« Lyon, 42« 

P"i,43eEvreux, 44e R
ue

il; 45e Partbcnay, 46e Stras-

*S> We Afrique et Allais, 48e division des Pyrénées- ! 
«Mes, i9e p

a
ri

s ;
 5

0
e Metz , 51e Courbevoie , 52e Ni, j 

. " Lille, 5ie Lille, 55e Clermont-Ferrand, 56e Lyon, 

•iivision des Pyrénées-Orientales, 58e Bordeaux , 59e 

^ w Versailles, 61e Montpellier , 62e Afrique
 e

t Avi-

*- G3e Afrique et Toulon,"64e Béfort , 65e Paris, 66e 

Italie et Pont-Saint-Esprit, 67« Grenoble. » 

Infanterie légère. — 1er Rouen, 2e Alger, 3e Lyon, 4e Py-

rénées-Occidentales , 5e Méziéres , 6e Paris , 7e Paris , 8e 

rhionville, 9e Paris, 10e Toulouse, lie Laval, T2e An-as, 

13e Rennes, 14e Strasbourg, 15« division des Pyrénées-

Orientales, 16e Paris, 17e Bone, 18e division des Pyrénées-

Occidentales, 19e Paris, 20e Btiançon, 21e division des Py-

rénées-Orientales. 

Cavalerie. — Carabiniers : Ie'à Verdun , 2e Lunéville. 

Cuirassiers: 1er
 a

 Paris, 2e Amiens , 3e Haguenau, 4e 

Vesoul, 5e Orléans, 6« Neufbrisac, 7e Stenay, 8eToul, 9e Sé-

dan, 10e Pont à-Mousson. 

Dragons: 1er
 a

 Melun (dit dragons d'Orléans), 2e Com-

mercy , 3e Huminguer, 4e Lyon , 5e Compiègne, 6e Àuch , 

7e Versailles , 8e Lunéville , 9e St-Germain-en-Laye , 10e 

Reauvais, lie Paris, i^e Nancy. 

Chasseurs : 1er
 au

 Mans , 2e Paris, 3e Epinal, 4«Thion-

ville , 5e Meaux, 6e Rambouillet, 7e Carcassonne , 8e Mau-

beuge , 9e Niort, 10e Dole, 11e Carcassonne. 

Lanciers: 1er (dit d,; Nemours)
 a

 Moulins , 2e Vienne, 3« 

Provins, 4e Tours, 5e Cambrai, 6« (dit d'Orléans) Wissem-

bourg , 7e Sarreguemines, 8e Vendôme. 

Hussards : 1er
 a

 Poitiers, 2e Versailles, 3e Joigny, 4e Fon-

tainebleau , 5e Chartres, 6e Tarbes. 

Artillerie. — 1er
 a

 Strasbourg, 2e Vincennes , 3e La Fére, 

4e Douai, 5» Rennes , 6e Lyon , 7e Bourges , 8e Metz , 9e 

Valence , 10e Metz, lie Strasbourg , 12e Besancon, 13e et 
14e Toul. 

Il résulte de ce tableau officiel que la capitale loge pré-

sentement 12 régiments et que 23 autres sont casernés dans 

sa banlieue et dans les villes environnantes dans un rayon de 
vingt lieues ; 

Que la ville de Lyon est gardée par sept régiments d'in-
fanterie , cavalerie et artillerie ; 

Que Strasbourg est gardé par trois régiments dont un de 
cavalerie ; 

Que huit régiments d'infanterie continuent de demeurer 

l'arme au bras devant les Pyrénées ; 

EnGn que neuf régiments d'infanterie sout en Afrique et 
la moitié d'un en Italie. 

 —- m T w mr 

Bulletin Judiciaire. 

JURIDICTION CaiSSI3J3LÏ.B. 

M. le président : Phalambot, vous êtes prévenu d'avoir, étant 
en état d'ivresse, battu voire femme et insulté les agents de la 
force publique qui voulaient vous en empêcher. 

Phalambot : Je n'ai qu'une douzaine de mots à vous répon-
dre : Je suis-je-t-il dans un pays libre, oui ou pas? 

M. le président : Cela n'a rien de commun avec le fait qui 
vous esl reproché. 

Phalambot : Ah bon! par exemple! qu'est-ce qu'a le droit de 
se mêler de ma boisson , puisque j'ai payé tout le vin bu , 
comme dit la chanson? 

M. le président : Vous avez bien fait de payer, mais vous avez 
eu le tort d insulter la garde el de battre voire femme. 

Phalambot : Comment! on n'a pas le droit de battre sa fem-
me, à présent? 

M. le président : On n'en a jamais eu le droit. 
Phalambot : Je vous fais bien excuse... Comme dit Montes-

quieu, on peut battre sa femme, pourvu qu'on ne l'assomme 
pas. 

M. le président : Nous allons entendre les témoins. 
Un garde municipal : En passant, avec un camarade, dans le 

faubourg du Temple , vers minuit, j'aperçois dans l'ombre 
comme quelqu'un par terre , et un autre quelqu'un qui tapait 
dessus. Je m'approche , et je vois cet individu qui s'occupait à 
assommer une femme. « Dites donc, dites donc, que je lui 
dis , qu'est-ce que vous faites là ? — Vous voyez bien , qu'il me 
dit, je m'explique avec mon épouse. —Comment! que je lui 
réplique, vous vous expliquez? V'Ià toul d' même une drôle 
d'explication! — Qu'est-ce que ça vous f... ? qu'il me répond. » 
Moi, je vis tout de suite qu'il élait en ribotc ; alors , au lieu 
de perdre mon temps à causer avec lui, je me mis en mesure 

j d'entraîner cet homme qui lapait toujours en me parlant 

Mais, impossible, il tenait ferme, et son bras allait comme 
une machine à vapeur. Alors j'appelai mon camarade, et, a 
nous deux, nous sommes venus à bout de notre homme qui, à ce 
qu'il parait, n'avait pas encore passé toute sa colère, car il 
nous a abîmés de sottises. 

M. le président: Quelles sont ces sottises? 
Le garde municipal: Des bêtises... Bobèches,soldats de pain 

d'épice. 
Phalambot : Pourquoi que vous veuiez-vous entremêler dans 

les atfaires de mon ménage ? 
Le garde municipal : Fallait peut-être vous la laisser tuer, 

celle pauvre femmel 
Phalambot : Cle pauvre femme!... Dites un peu voir à ces 

Messieurs si elle n'était pas dans le vin jusqu'à la mort, c'të 
pauvre femme ? 

M. le président : La femme Phalambot était-elle ën état 
d ivresse ? 

Le garde municipal: Oh! ça c'est vrai... car elle n'a rien 
senti des coups que son mari lui donnait, et cependant ils 
étaient immenses a casser la tète du cheval de Henri IV. 

Phalambot: Une femme qui boit!... est-ce dégoûtant!... Je 
lui en fusais des reproches pour lui faire voir mon mécon-
tentement. 

Le garde municipal : Il appelait cela des explications , et au-
jourd hui il dit que c'étaient des reproches... Vous avez une 
drôle de façon de voir les choses , camarade. 

M. le président: Si votre femme s'enivre, c'est probablement 
vous qui lui en avez donné l'exemple. 

Phalambot : Ah ! ouiche !... ben du contraire... Chaque fois 
que j' prévois que je me pocharderai, je luidis commeça le ma-
lin : « Marie , reste à la maison, et prépare-moi de la soupe à 
I oignon... y aura ce soir un peu d'tabac, comme dit la chan-
son... » Au licur de ça, je la trouve lichant de l'eau d'afe (de 
l'eau-de-vie) avec la "voisine , comme deux amours d'épongés 
qu'elle» sont... Vous comprenez bien que si on se soûle tous les 
deux dans un ménage, n'y a pas moyen que les affaires mar-
chent... y a deux enfants en nourrice. 

M. le président : Vous avez deux enfants en nourrice * et au 
lieu de travailler , vous vous enivrez ; et vous voulez que votre 
femme élève vos enfants... Votre conduite est honteuse. 

Phalambot : Je travaille la semaine... mais on peut bien se 
rafraîchir un peu le dimanche. 

M. le président : Mais ce jour-là c'était un jeudi. 
Phalambot : se peut bien. 
M. le président : Quel est votre état ? 
Phalambot : Tonnelier... Vous comprenez bien qu'on ne peut 

pas se trouver toute la journée en têtc-à-lète avec des tonneaux 
sans que ça vous donne des idées. 

Le tribunal condamne Phalambot à 15 jours de prison et à 20 

fr. d'amende. 
Phalambot : La prison, faudra ben... mais l'amendé , enfoncé 

le gouvernement, vu que je n'ai qu'un sou, comme dit la chan-
son, ou Montesquieu ; mais c'est la même Chose. 

.... Et si je veuï être battue ! (MOLIÈRE.) 

Le 21 juillet, vers les quatre heures de l'après-midi, il y 
avait beaucoup de bruit dans la rue Saint-Eloy; ce n'est pas 
merveille , celte vilaine rue est la dernière truanderie.du vieux 
Paris : c'est là que se sont réfugiées toutes les lèpres de laCité; 
forçais libérés ou non, mendiants, fdles du dernier étage, sal-
timbanques, souteneurs, rien n'y manque. Tous ces braves gens-
là se sont campés vis-à-vis le palais de dame Justice , apparem-
ment pour quelle ail moins loin à les chercher quand il lui 
prend fantaisie à régler ses comptes avec eux. 

Mais, le 21*juillet, vers les quatre heures du soir, le bruit 
qui se faisait dans la rue Saint-Eloy était d une nature extraor-
dinaire et lout à fait exceptionnelle ; la rue élait pleine de 
monde, et il y avait du monde à toutes les croisées. Tous les 
yeux étaient tournés vers une fenêtre au quatrième, no 29. 

Qu'est-ce qu'on y voyait donc à celte fenêtre? On y voyait les 
jambes el les cuisses d'une vieille femme dont la partie mé-
diale et postérieure était heureusement retenue par une gout-
tière , d'une vieille femme qu'un vieil homme court et rond, 
entièrement nu, tenait par les cheveux et menaçait à chaque 
instant de précipiter dans l'abîme. 

C'était un effrayant spectacle, aussi y avait-il des cris de ter-
reur et de pitié. La dame Marescat enlr'aulrcs, qui demeure 
positivement vis-à-vis, adressa la parole au gros homme nu , le 
sieur Godel'roy , cinquanle-six ans, tailleur, le suppliant de ne 
point exécuter sa menace et de retirer à lui sa malheureuse 
concubine. Grand fut 1 élonnement de la dame Marescat el de 
tous les voisins d'entendre la femme placée dans celle position 
extra-critique, la fille Dumouchel , cinquante-deux ans , mar-
chande de chiffons, s'écrier: « Qu'est-ce que ça vous f...? Ça 

Renient l'occasion de la signaler. Son meurtre avait re-
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"on nous vaudra mieux que cent victoires , 

dit le prince avec une noble résignation ; nous avons fait trop 
de mal ici pour pouvoir nous offenser qu'on nous maltraite (1). 

Puis se tournant vers Francesco : 
— Jeune homme , reprit le roi, engage-toi par serment à ne 

rien tenter à I avenir contre les ïYançais, et je l'accorde la vie, 
je te rends la liberté. 

— Par la ceinture de la Vierge ! répondit le fier jeune homme 
en redressant la lêle , il n'est pas un Espagnol qui accepte celte 
condition. Si tu me laisses la vie, je te tuerai. 

Joseph Bonaparte fut donc , à regret, forcé d'ordonner la mort 
de Francesco. Toutefois il ne voulut point qu'on donnât à cette 
mort de la pubiieilé. Les habitants de Madrid avaient déchargé 
leurs armes, mais ils ne s'en étaient pas dessaisis ; el nul doute 
que l'exécution publique d'un Espagnol n'eût été la cause d'une 
nouvelle collision. Il fut convenu que l'exécution aurait lieu à 

| huis clos, le lendemain matin, dans l'intérieur même du palais. 

IV. 
Six heures du matin venaient de sonner à l'Escurial ; une 

jeune fille pâle, les vêtements en désordre, et qui semblait 
brisée de fatigue et de douleur , traversa Madrid , depuis le 
couvent de San-Lorenzo jusqu'à ce qu'elle eùl atteint les portes 
crénelées du Buen-Uetiro (2j. L'officier de garde fut louché de 
compassion en voyant l'air égaré de la jeune fille , et quoiqu'elle 
n'eût pas de lettre d'audience , et que ce palais, converti de-
puis peu en forteresse , ne laissai pénétrer habituellement dans 
ses murs que les afïidés de Joseph et les deux ou trois Espa-
gnoles d'illustre naissance qui se prostituèrent aux goûts vo-
luptueux du frère de Napoléon , il n'eut pas le courage de lui 
en interdire l'enlrée. Peut-être aussi pensa-t-il que belle et 
jeune comme l'était cette femme, que nos lecteurs ont sans 
doute reconnue, Joseph Bonaparte ne pourrait que le féliciter 
plus lard d'avoir violé sa consigne. Mais à peine la jeune Espa-

(1) Deux mois après, Joseph Bouaparte s'enfuit de Madrid sous le pré-

texte que l'armée française allait prendre des quartiers de rafraîchissement, 

afin de respirer ua air plus doux et de boire de meilleures eaux. 

( Foir le Moniteur.) 

(2) I,es Français avaient mélamorphosé la maison de plaisance de Fer-

diuand VI en une citadelle formidable défendue par cenl pièces d'artille-

rie presque toutes pointées sur la ville. 

gnole avait-elle fait quelques pas dans la cour du palais , qu'un 
peloton de soldats la traversa. Placé au centre de la ligne entre 
deux haies de grenadiers, Francesco marchait la tète fière et 
les bras croisés. Inezilla reconnut son amant. Palpitante , les 
cheveux épars, elle se précipita à genoux devant les Français, 
qui s'arrêtèrent émus à l'aspect de cette inexprimable douleur. 

— Oh ! pardon , pardon , Francesco ! s'écria l'Espagnole , en 
écartant les boucles noires de sa chevelure, qui lui cachaient 
en partie le visage, et en étendant ses bras suppliants vers le 
condamné. Je suis une misérable , une infâme; mais je n'ai pas 
cessé un instant de l'aimer. J ai été odieusement trompée. On 
l'a dit mort, et la violence seule m'a faite infidèle ! 

Et se tournant brusquement vers les soldats: 
— Oh! monsieur, dit-elle à l'officier, en unissant ses deux 

mains devant lui, différez cette horrible exécution. Au nom de 
Dieu ! au nom de votre mère ! que je voie le roi ! 

— C'est impossible, madame, répondit l'officier en faisant signe 
aux soldats d'éloigner Inezilla. 

— Vous n'êtes pas des hommes ; vous êtes des tigres , el vous 
serez maudits de Dieu comme vous l'êtes de moi ! s'écria l'Es-
pagnole au désespoir, en se débattant avec fureur entre les mains 
des Français. 

Puis, voyant le peloton s'éloigner, elle s'élançaaprès sonamant, 
el enlaçant son corps dans ses deux bras : 

— Nous mourrons ensemble ! s'écria-t-elle d'une voix hale-
tante. Pardonne-moi, Francesco, dis-moi que tu ne conserves ni 
haine ni colère pour moi. 

Le jeune homme la regarda tristement: 
— Ni haine ni colère , dit-il. Vous , ajouta-t-il en se '^tournant 

vers les soldats, faites votre métier. Vive l'Espagne ! 
V. 

Nous ignorons absolument ce que devint la jeune Espagnole. 
Quant à l'officier, il ne mourut pas de ses blessures. Quelques mois 
après les incidents que nous avons rapportés, il gagna les épau-
leltes de chef d'escadron au second siège de Sarragosse, et il fut 
promu, après 1830, au grade de colonel dans un régiment de ca-
valerie que nous nous abstiendrons de désigner. 

Aujourd'hui il se reproche amèrement ce qu'il nomme les fau-
tes de sa jeunesse ; et c'est de lui-même que nous tenons cette 
triste histoire. (Bon Sens.) 
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a patrie de ces insolents oppresseurs. 

{Catéchisme espagnol, cliap. 5.) 



ne vous regarde pas, mêlez-vous de vos affaires. J' n'ai que ce 

que ]' mérite... Il ne m'en donne pas assez, j' veux qu il me 

tue, moi; c'est mon idée. » 

Le marchand de vin, principal locataire de la maison, M. 

Auguste , un tort bel homme , ma foi, se précipita dans l'ap-

Ê
artemcnt; mais à peine se réjouissait-il d'avoir arraché la fille 

•umouchel des mains de son bourreau, qu'elle se réunit à 

celui-ci pour payer d'une grêle de coops de pieds et de coups 

de poings son intervention bienveillante. 0 Molière ! lu as peint 

la nature jusque dans tes charges sublimes ! 

Heureusement pour ce brave M. Auguste, M. le commissaire 

arriva escorté de la garde , et Godefroy, que les municipaux ai-

dèrent à s habiller, fut conduit en prison en dépit des larmes et 

des sanglots avinés de sou indulgente amante. 
Aujourd hui , à l'audience correctionnelle, la fille Dumou-

chel persiste dans son inconcevable système dè mansuétude et 

de pardon. A l'en croire, elle a eu tous les torts; elle ne de-

vait pas ostiner son mari, puisqu'elle le voyait dans la boisson; 

il a très-bien fait de la battre, il aurait très-bien fait de la 

tuer. Mais il n'y a pas songé un seul instant, ce cher ange; 

c'est elle qui a voulu se jeter par la fenêtre pour lui l'aire de 

la peine , et c'est lui qui l'a retenue, c'est fui qui lui a sauvé 

la vie. 
M. le président : Je vous ferai observer que quand une per-

sonne veut se jeter par la fenêtre, c'est la tête qui s'avance d'a-

bord dans la rue et non les pieds. 
— Si c'est ma manière à moi par les pieds, ça ne regarde per-

sonne. 
— Cela regarde singulièrement la justice. Vous n'avez pas 

le droit dans vos dégoûtantes querelles de jeter l'effroi dans 

tout un quartier. 
— Qu'est-ce qui se plaint? M. Auguste....? c'est une vindica-

tion, parce que notre chambre n'est que de 50 fr. et qu'il veut 

la mettre à 60. La Marescat et ses ouvrières...? c'est des bé-

gueules..., parce que mon pauvre homme était nu..., voilà-t-il 

pas! 
Le tribunal condamne Godefroy à trois mois de prison 

pour coups et violences envers la fille Dumouchel. Ce juge-

ment, qui la venge malgré elle, lui fait pousser des gémis-

sements tellement bruyants qu'on est obligé de la jeter de-
hors. 

Le 27 juillet dernier , vers midi, le sieur Jouvensy , fruitier , 

rue de Bièvre , no 30 , descendait deux melons à la cave pour 

qu'ils s'y tinssent plus frais. L'intention était bonne sans doute, 

mais l'événement répondit bien peu, et voici comme. L'esca-

lier que descendait le sieur Jouvensy s'appuyait sur la voûte 

des fosses d'aisances, et cette voûte s'élant affaissée lout-à-coup, 

l'honnête fruitier se trouva à la nage dans un semi-liquide qui 

n'avait rien d'agréable. Ce qu'il advint des deux melons , je ne 

sais; mais aujourd'hui le sieur Jouvensy , bien lavé, bien dé-

barbouillé , passé au chlore de la lêle aux pieds , venait à la 

Ce chambre réclamer contre le sieur Dury, son propriétaire , 

la somme de 800 fr., à litre de dommages-intérêts à cause du 

petit baptême par immersion que celui-ci lui avait procuré. 

Le tribunal a condamné le sieur Dury à 16 fr. d'amende et 

300 francs de dommages-inlérèts... En vérité , tout n'est pas 
roses. 

• lTT-.-a3>S<SB8T--^i . 

Extérieur. 

ESPAGNE.— On assure que le siège de St-Jean-de-las-Aba-

dessas a été levé par les carlistes , après un combat où le bri-
gadier Ayerbe les a mis en déroute. 

— Le marquis de Senlmanaz, le baron de Peramola, don 

Manuel Milla , chanoine de ïarragone.et le marquis de Villa-

palma, lous membres de la junte royale supérieure deCatalogne, 

sont arrivés à'Berga où la junle carliste est installée. 

— Voici ce qu'on lit dans un journal royaliste : 

« Perpignan, 24 août. 
» Les Anglais sont pour ainsi dire maîtres de Barcelone. Le 

général Pastor a reçu l'ordre du gouvernement de Madrid de 

livrer aux Anglais le fort de Las Tarazanas qui commande le 

port de Barcelone et une grande partie de la ville. L'amiral an-

glais a mis une garnison dans ce fort où il ne reste plus un 

seul soldat espagnol. L'escadre, qui s'étend du golfe de Rosas 

jusqu'à Alicante, est très forte et a , dit-on , plus de six mille 

soldats de débarquement. La seule station de Barcelone se com-

pose de cinq vaisseaux de ligne de premier rang, sans compter 

plusieurs autres bâtiments de moindre grandeur. » 

— Les bandes carlistes qui bloquent la Seu d'Urgel sont cel-

les de Ros de Erolez , Bep del Oli, et Camas Cruas. Leurs cinq 

bataillons excèdent un effectif de 2,000 hommes. 

— Muchacho est prisonnier à Solsona ; sa cause est instruite 

avec une grande activité. Il est prévenu d'avoir trahi dans l'af-

faire de Capsacosla où l'on voulait barrer le passage du baron 

de Meer. 

— Les dernières nouvelles des bords de l'Ebre annoncent que 

les factieux avaient pour laclique d'attirer les forces d'Oraa de 

ce côlé afin de ménager le passage de don Carlos sur un autre 

point. Oraa, décidé à poursuivre à outrance le prétendant, a 

détaché Rogueras contre Cabrera. Il veut anéantir lui-môme les 

hordes de don Carlos. 

— Un rapport du brigadier Ayerbe , daté de Garcia 9 août, 

rend compte d'une affaire très-chaude qui a eu lieu entre sa 

division el 3,000 fantassins et 1,000 cavaliers carlistes dans les 

environs de la Figuera. Le brigadier a perdu dans ce combat 

acharné 7 morts ; il y » eu 19 blessés gravement et 18 légère-

ment. La perte de l'ennemi, d'après ses calculs , a dû être de 

60 morts et 160 blessés. 

SICILE. — On assurait aujourd'hui à la Bourse que des nou-

velles satisfaisantes étaient arrivées de Naples et de Sicile , et 

que , momentanément du moins, les événements de ce pays ne 

fourniraient plus de prétexte aux velléités d'inlerveniion de 

l'Autriche. On ajoutait que Syracuse avait fait sa soumission 

comme Païenne et Messine, et que la mission sanglante de Del 

Caretto était terminée. La Gazette d'Augsbourg, arrivée aujour-

d'hui , n'a point de nouvelles si fraîches ni si rassurantes ; il 

faut espérer qu'elles seront confirmées. Voici en attendant celles 

que publie cette feuille sous la date de Palerme , 10 août : 

« Le choléra est à peu près éteint en celte ville, mais il n'en 

exerce qu'avec plus de fureur ses ravages dans l'intérieur de 

notre île. Les troubles populaires ne sont pas non plus calmés 

dans ce pays, el nous nous trouvons ainsi cernés de toutes parts, 

avec nos communications interceptées, ce qui nous porte de 

grands dommages. Noire autorité sanitaire a de plus pris la 

singulière résolution d'exclure de nouveau de notre port tous 

les navires venant de Gênes, parce que le choléra s'était mani-

festé en celle ville, tandis que ceux de Naples, où la maladie 

règne toujours et avec plus de violence qu'ici, sont librement 

admis. Que penser de pareilles ordonnances? No dirait-on pas 

qu'on trouve une jouissance particulière à nous opprimer? » 

— La Gazelle d'Augsbourg contient ce qui suit, sous la date de 

Naples , 12 août : 

« Pendant la nuit d'avant-hicr, il y eut une petile émeute 

dans la prison de la Yicaria, où des criminels de toute espèce, 

grands et petits , sont incarcérés; mais ce mouvement fut bien-

tôt comprimé. On a donc été fort surpris d'apprendre que , 

depuis, dix des criminels les plus strictement surveillés, pres-

que lous condamnés une et même plusieurs fois à mort (car 

depuis I avènement du roi actuel, il n'y a eu qu'une seule sen-

tence capitale d'exécutée et qui frappait un soldat), étaient 

disparus de leurs cellules. Leurs fers avaient été limés, ainsi 

que les barreaux des lenèlres par lesquelles ils se sont échap-

pés, et qui se trouvent cependant au troisième étage de l'édi-

fice. La police fait d'activés recherches , et il faut espérer 

qu'elle parviendra à faire ressaisir de ces hommes dangereux. » 

— Nous lisons dans YHelvêlie les informations ci-après : 

a La Gazelle universelle suisse dément la nouvelle que l'ordre 

ail été donné aux officiers des régiments suisses de retourner à 

leur poste ; elle en tire la conclusion que les bruits de révolte 

dans le royaume des Deux-Siciles sont dénués de fondement, 

et que les bandits siciliens et les bourquinistes se trouvent dans 

les mains de la justice. Elle apprend aussi que les Suisses sont 

animés du meilleur esprit, occupent les forts qui commandent 

Naples et sont loul disposés à faire le coup de feu en faveur de 

l'absolulismc. Le régiment bernois, dont la caserne est entou-

rée de rues étroites, se trouverait dans une position critique 

s'il venait à 1 idée des Napolitains d'élever des barricades. » 

— La Gazelle privilégiée de Milan donne, sous la date de 

Naples, le 12, des détails qui accréditent les nouvelles répan-

dues aujourd hui à la Bourse. Les voici : 

« Le général Del Caretto, commandant en chef les troupes 

en Sicile, après avoir été très-bien accueilli à Catane , s'est 

porté sur Syracuse où la tranquillité se trouve complètement 

rétablie. Toutes les espérances des malveillants, tous les moyens 

qu'ils ont employés, n'ont eu d'autre résultat que de fournir 

aux troupes 1 occasion de manifester de nouveau leur fidélité, 

et aux habitants de prouver combien leur attachement au gou-

vernement est à l'épreuve de toutes les séductions. Le nombre 

de ceux qui se sont momentanément laissés entraîner à troubler 

l'ordre public est très-petit et tout-à-fait insignifiant. » 

— On lit dans la Espagna, à propos de l'insurrection mili-

taire de Miranda del Ebro dont nous avons parlé dans notre 

[ i dernier numéro : 

I « Une nouvelle insurrection militaire a éclaté à Miranda de 
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éclaté à Miranda sur 1 Ebrc. Le°général Eseal^V"5^^, i 

camp, trois officiers et un sous-officier nui ^ °
n

 »»<le-l
L
 ' 

ont ele tues au moment où le général ren rak^^^i* i 

avoir pu apaiser 1 insurrection. Les mutinés f ?
hez

 '«i 2 ' 
les cris de : Vivent la reine, la liberté et la .

lsa,ent
 endJ*

1
 * 
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Le nommé Payre (Joseph), étant dans l'enfance, a disnar. , 
de juillet dernier, de son domicile à Sl-Genis-Terre-Noire 4

"
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 n*i 
de-Gier (Loire) ; l'on croit qu'il s'esl rendu dans le dén;,,.,'^"^^ 

SIGNALEMENT : Agé de 62 ans, taille d'un mèlre6o'ceS",14*"** 
ovale, nez gros, cheveu t longs, chapeau rond et rabattu -Tv 
Une veste ronde eu mauvais état. 1 '^ttoi, 

— Le nommé Iionnard (Armand), apprend menuisier ctie,! • 
fond, rue de l'Abbaye-d'Ainay, a disparu de chez son
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1857, entre dix et onze heures du matin SIGNALEMENT ■ \' | '* 

demi, (aille de a pieds un pouce, cheveux châtain-brun SOUITM
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yeux bleus, nez uu peu large, bouche moyenne, menion rcmd ' "*n< 

teint clair. — VÊTEMENTS : Un pantalon drap noir , gilet vert, boÔt!. a
M i 

.on noir, souliers neuls. ' """«oe». I 

— Le nommé Malcrosse (Léopold) a disparu le 9 août 1837 a J 

de ses parents, ouvriers en soie, rue de la Reine, n° 51 e "ooiti 

Agé de 14 ans , taille petite pour son âge , cheveux cliitain-ciai'r"T':
 i 

découvert, yeux roux, nez gros, menton à fossette, viss»e plein _lv i 
MESTS : Un pantalon noir déchiré aux genoux, veste grise" mauvais r 
aux pieds. 

— Le nommé Crozct ( Félix) a disparu le 10 août 1837, à quatre 1 

du soir, de chez sa mère, repasseuse, demeurant à Lyon, rue de la G«rt» 

n» 25. — SIGNALEMENT : Agé de 12 ans el demi, taille ordinaire, chère i 
sourcils chatain-foncé, front découvert, yeux noirs, nez petit,' bouco" | 

tite, menton rond, visage rond, fortement gravé de peliie-vérule. — ï I 
MENTS : Une petile veste de chasse en drap bleu, une cravate-foulard 
chemise de toile, souliers lacés, bas de fil gris. 

— Le nommé Chenevière (Claude-Marie) a disparu le 13 aoat 133" d. • 
domicile de son père, ouvrier en soie, montée des Capucins, n° 10 — t 

CNALEMENT : Agédel2ans, taille d'un mètre 50 centimètres, cheini « i 

sourcils châtains, front rond, nez épalé, bouche muyeune, menton rond ri. I 
sage ovale, teint brun. — VÊTEMENTS : Une veste de velours colon fond r'm, I 
pantalon en drap couleur olive foncée ; chemise de toile sans marque, ca-
quelle d'élé gris-clair, souliers lacés en peau, bas de coton noir. 

Eu cas de renseignements, les adresser à la préfecture du Rhône, diri. 
sion de la police. 

GRAND-THÉATRE. 

Vendredi 1er septembre 1837.— Quatrième représentation de MU'Falcnn.— 
1° FEKNAND CORTEZ, grand-opéra.— 2» Le 2e acte de GIILLUIUTIU, 

grand-opéra.— On commencera à sept heures. 

GYMNASE-LYONNAIS. 

Jeudi ai août 1837. — Premier début de M. Verdellet dans l'emplui dal 

comiques.—1° L'ETUDIANT ET LA GRANDE DAME, vaud.—2°LE CmviiiuJ 
vaud. — 3° UNE PASSION , vaud. — Ou commencera à six heures I i. 

Bourse de Paris du 29 août 1837. 

Cinq pour cent 110 65 110 63 110 60 110 60 

 1 fin courant 110 70 110 70 110 60 110 60 

Quatre pour cent » • • • " 
rro

1S
 pour cent 79 23 79 30 79 2o 79 ,0 

 tin courant 79 50 79 55 79 ÎS 79 .. . 

StfJSSr : : : : BSSS-KK 
Actions de la Banque . . . 2420 

Caisse hypothécaire .... 795 

Quatre Canaux 1205 Sf&^ A ■ 

Emprunt d'Haïti ..... >> XCT*\V/ 

AtLÉPÈB ROUSSILI-AC. 

LVOFÎ. - UUPRlMBRIK DE BOURST FUS, BU* POULAlUKIU*. ■■ 

Feuille d'Annonces. I 
ATJÎS02JCHS JUDICIAIRES. 

(3052) Le dimanche trois septembre milhuit cent trente-
 1 

sept, à midi, en la commune de Couzon au Mont-d'Or , 

sur la place, il sera procédé à la vente d'objets saisis, 

consistant en bandes de cuir, baudriers mâles à la raie , 

diverses peaux, souliers neufs pour homme et femme, plu-

sieurs coupes, mouchoirs de poche et de cou en cotonne, et 

autres objets. 

(3053) Le samedi deux septembre mil huit cent trente- ! 

sept , à neuf heures du matin, |dans le domicile du I 

sieur Didon , veloutier, situé à Lyon , cote et couvent des 

Carmélites , il sera procédé à la vente aux enchères des 

effets mobiliers saisis à son préjudice , lesquels consistent 

en huit métiers propres à la fabrication du velours, un 

■beau poêle fonte de Guyon frères, ustensiles de fabrique , 

lits garnis, garderobe, commodes, garde-manger, chaises, 

lampes, batterie de cuisine , et autres objets. PABCEINT. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

CHANGEMENT DE DOMICILE. 
A compter du 1er octobre 1837, l'étude de M. Casati, 

notaire, sera ruq Lafont, n" 2. (2983) 

ANNONCES DIVERSES. 

A LOUER. — Chambre garnie parquetée, avec alcove 

fermée, cours Lafayette , près le pont, maison Ileydellet, 

au 2e étage. — Prix : 20 fr. — S'adresser au portier. 

On désirerait trouver un grand magasin pour l'établis-

sement d'un beau café, dont la situation serait rue Basse-

Grenette , rue Ïrois-Carreaux , rue de la Fromagerie ou 

place du Plâtre. 

S'adresser au bureau du Censeur. (301G) 
I _ , 

(3024) HOTEL DE MARSEILLE, 

Tenu par J. Marlinon , à Perrache. 

A l'arrivée et au départ des bateaux à vapeur sur le 

Rhône, on trouvera toujours des appartements bien dis-

! posés. 

DÉPURATIF DU SANG. 

COMPOSÉ , 

En forme de pilules , de M. E. SMITH , docteur 

en médecine de la Faculté de Londres. 

Remède doux et sûr pour la guérison radicale de toutes les -

maladies qui ont leur siège dans le sang, telles que dartres, gale 

répereutée, rougeurs de la peau, démangeaisons, bootons, 

éruptions, douleurs rhumatismales , et vices vénériens; remède 

spécifique pour combattre avec succès les mauvais effets qui sui-

vent l'usage du mercure. 
Dépôt à Lyon, chez Vernet, place des Terreaux, n« 13; Saint- j 

Etienne, M. Garnier-Martinet; à Uoanne, M. Mercier, rue j 
«ovale; Maçon, M. Lacroix; Grenoble, M. Ricard ; Valence , M. 

Mo'ttct. (1876) I I 
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Maladies Secrètes-
NOUVELLES OU ANCIENNES', ^ ̂
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Dartres, gales, rougeurs a la peau, ulcères, (roi. ^ ̂  ^ ̂  

perles blanches les plus rebelles, et de toute acr 
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